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La	
  préparation	
  

Ce serait mentir que de prétendre avoir longuement réfléchi avant de m’engager à 

entreprendre l’aventure unique que représente un stage QSF avec Mer et Monde. Une 

combinaison de coïncidences et une accumulation de décisions préméditées seraient plus 

justes pour décrire mon entrée parmi l’équipe. Mais, je n’ai pas regretté d’avoir sauté 

dans cet univers, de m’être investi pendant près d’un an pour partager avec un groupe de 

filles une expérience aussi inoubliable.  

 

Durant les formations avec Mer et Monde, j’ai pu graduellement apprivoiser le 

projet et peindre un tableau plus défini de mon aventure. La formation m’a aussi permis 

de connaître l’équipe avec laquelle j’allais effectuer le stage. Les 6 filles qui formaient le 

groupe étaient toutes bien différentes et bien attachantes chacune à leur manière. Juste 

d’avoir une main que l’on peut serrer, une présence derrière son épaule, permet de puiser 

en soi la force de persister. Seule, je tremble souvent devant l’inconnu, mais l’alliance 

avec d’autres me donne l’énergie qu’il me faut pour faire évaporer les peurs qui me 

grugent. Je suis heureuse d’avoir eu à mes côtés ses amies qui guidait parfois mon âme 

pour ne pas qu’elle se perdre lors de moments éprouvants. 

 

Les premières impressions 

En arrivant au pays, tout nous émerveille et nous bouscule. La peur, le doute, la 

joie, la honte et les peines ; la vie semble être plus près de toi, plus intense. Le lit, la 

langue, la nourriture, la température, l’attitude de la population, la douche, la famille, les 

conditions routières, les animaux, le travail et bien d’autres petits détails ne 

correspondent plus à l’habituel. Tous ces changements minuscules ou grands obligent une 



adaptation et sont la raison pour laquelle le soir ma tête était lourde et la fatigue arrivait 

très tôt. Puis, avec le temps ces choses qui nous tracassaient deviennent l’emblème de 

petites joies toutes simples. Effectivement, la confrontation directe et quotidienne avec 

tes peurs les rend plus petites de jour en jour; les bébêtes, la saleté, la langue espagnole, 

les rues de terre, les orages, t’épuise d’abord, mais étonnamment finissent par ce fondre 

dans le décor charmant et faire partie intégrale d’un charme insoupçonné. On s´habitue 

même assez vite à se laver avec un bol. Le seul hic pour moi, ce fut les maringouins et 

autres moustiques voraces qui me dévoraient littéralement; j´ai eu longtemps les jambes 

couvertes de piqûre. 

 

Bien sûr, le monde a mal et fait mal parfois. La réalité est brutale par moment : les 

inégalités, la violence, les incohérences, le pouvoir blessent l’esprit. Mon cerveau 

s’épuisait souvent à chercher un sens à ce qui n’en faisait plus. J’avais de temps à autre 

besoin de pleurer mon incompréhension soudaine et, dans ces moments de désillusions, je 

redécouvrais ce qui forge ma personne et je solidifiais ou ébranlais mes valeurs. C’est 

dans ces instants de microscopiques tempêtes neuronales qu’il est bon d’avoir un ami 

pour nous serrer dans ses bras. 

 

L’épreuve de la maladie 

La maladie à l’étranger devient une épreuve, car les rituels magiques des proches 

qui soignent le corps et l’esprit n’y sont pas. Il te manque une personne pour te caresser 

les cheveux et pour te murmurer tendrement que demain tout ira mieux. Alors, le cœur 

s’emballe plus vite, les yeux se noient et la fièvre brûle plus rapidement la réserve 

d’énergie. D’ailleurs, j’étais malade la journée de l´anniversaire du coup d´État. J´étais 

donc allongée sur mon lit, les yeux fermés, espérant trouver sommeil et toute la journée 

j´ai écouté la fameuse musique de la résistance dénonçant les injustices commises. À la 

fin de la journée, j´étais juste plus capable d´entendre les chansons et mon sommeil était 

seulement superficiel; car ce n’est pas génial dormir avec la trame sonore de la rébellion. 

 

 

 



La folie du sport 

Côté sport, je quittais la folie du hockey pour la folie du soccer; la même flamme 

vivante qui alimente les conversations. Lors de la coupe du monde, la ville était 

remplie d’une euphorie semblable à celle des Montréalais quand le Canadien est en série. 

Mais, quand les Honduriens jouent au fútbol, c´est du sérieux : une journée fériée, sans 

travail ni école parce que tout le monde sait que sa prend la journée entière pour digérer 

une défaite ou pour savourer la victoire. Je suivais donc avec ma famille le court parcours 

de la sélection du Honduras. Je regardais en direct les grandes défaites. Je compatissais 

avec les partisans du fútbol honduriens dont la bonne volonté ne suffisait pas à insuffler 

une victoire. J´appréciais l´ambiance festive des jours d’espoir avec les jeunes dans la rue 

qui reproduisaient une réalité divergente, en criant «GOL HONDURAAAAS!!!» chaque 

fois qu´ils marquaient durant leur partie amicale. 

 

La religion 

À Langue, la religion est très présente. «Si Dieu le veut», «Dieu est amour» et 

«Merci a Dieu» sont des phrases typiques que l´on entend souvent et que l´on peut lire 

sur les autobus. Ici, la croyance est si forte qu’elle devient vérité et on enseigne comment 

bien adorer Dieu : le guide, le sauveur, auprès de qui l’on se réfugie lorsque tout 

s’effondre. 

 

Le climat 

Avec la saison des pluies, le village sombrait dans l’obscurité quasiment tous les 

soirs. L´électricité peureuse disparaissait sans prévenir. Parfois, les pluies étaient très 

fortes avec des éclairs à l’horizontale et à la verticale. Mais, la vie était belle et la pluie 

ralentissait le rythme déjà pas très rapide du village des hamacs, ce qui permettait de 

conserver l’énergie malgré la canicule permanente. 

 

J’appréciais la fraîcheur du vent des montagnes qui tranchait avec la chaleur 

accablante qui s’empressait de prendre place quelques heures après le réveil du soleil. 

L’intensité de la chaleur des jours sans pluie s’éternisait et ma tolérance ne semblait pas 

s’accroître avec le temps qui s’écoulait. 



L’alimentation 

La nourriture typique du pays est extrêmement grasse. Les aliments, au Honduras, 

prennent des bains d´huile avant d´arriver dans l´assiette. Une chance que l’on peut se 

consoler avec une poignée de fruit frais : des mangues, des bananes, des melons d’eau, 

des goyaves, des nancis et des mamones.  

 

J’ai fait une surdose de tortillas et de frioles. Avant le voyage je détestais ces 

bines rouges, puis j’ai dû apprendre à tolérer, bien que je n’en raffole toujours pas. Puis, 

durant le stage, je suis tombée en crise aiguë de «je ne veux plus boire un verre d´huile 

par jour en même temps que je mange» et j’ai du aller au gymnase pour me 

déculpabiliser. 

 

La population et les attraits 

Au Honduras, la tranquillité est un mode de vie et son parfum reste imprégné sur 

la peau des Honduriens tel un tatouage permanent. Là-bas, j’ai rencontré des gens qui 

n’ont cessé de me surprendre par leur force d’esprit et l’immensité de leur cœur et je me 

suis sentie choyée de pouvoir partager avec eux des moments de bonheur. La population 

de Langue est en générale très accueillante sauf quelques imbéciles, dont on se passerait, 

qui te donne des becs en l´air, te siffle et te crie des Hello baby!  

 

À langue, les rivières sont des bains et des égouts et les montagnes des gymnases 

ou des dépotoirs. Certains endroits m’ont fait particulièrement rêver un peu plus. C’est le 

cas de Cacalotte, une montagne qui procure une vue sublime de Langue, petit village au 

milieu de la verdure apportée par la saison des pluies. De cet endroit, on peut apercevoir, 

au loin, le pied de la mer. J´ai aussi visité el salto : une cascade secrète, où l´on prend un 

bain en tête à tête avec la nature.  

 

Le stage QSF 

Le stage fut principalement réalisé dans le centre de santé de Langue avec la 

collaboration de la Dre Dixiana et du Dr Allan. L’encadrement fourni par le partenaire 

hondurien était pour le moins limité, notre groupe n’a pas été fortement soutenu par les 



responsables de notre projet sur place. Mais, je suis tout de même très fière et satisfaite de 

nos réalisations. 

 

Chaque matin nous avons réalisé de petites capsules médicales traitant de 

différents aspects de la grossesse et de la périnatalité. L’environnement était bruyant, 

mais la réception était en général très bonne. Nous avons aussi visité quelques femmes 

enceintes chez elle, assisté à des contrôles prénataux, accompagné des femmes durant le 

travail et échangé avec le personnel médical. Nous avons aussi organisé deux journées de 

l’amour maternel durant lesquelles nous réunissions presque l’entité des femmes 

enceintes du village et nous distribuions des dépliants informatifs. 

 

De plus, nous avons animé une émission de radio, tous les mercredis matins. La 

population nous en parlait ensuite avec un grand sourire. Je pense que les gens nous 

écoutaient pour le contenu intéressant sur la santé, mais aussi sûrement un peu pour rire 

gentiment de notre espagnol québécisé et de notre maladresse de débutantes qui 

mélangent les chansons et s´entrecoupent légèrement en riant. Bref, bien que sensé être 

un programme sérieux sur la santé, je crois que sans le vouloir, c´était à la fois 

humoristique. 

 

J´ai aussi eu la chance de rencontrer deux jeunes avec des troubles de langage. 

Une formidable expérience pour une future orthophoniste comme moi. Là-bas ma 

profession n’existe pas réellement. Les enfants qui éprouvent des difficultés de langage 

vont voir un professeur de langue que j’ai eu la chance de rencontrer pour échanger avec 

elle sur les différentes ressources qu’elle utilise pour ses évaluations et pour ses 

interventions. 

 

Le bénévolat était très gratifiant, mais demandait aussi beaucoup de travail sur soi 

et de patience pour digérer les commentaires de ceux qui disent pouvoir mieux faire, qui 

disent vouloir mieux faire; mais qui n’en font rien. Parfois, j’étais offusquée par ces 

langues déliées qui cherchaient à critiquer la bonne volonté de l’équipe. Puis, 



quelquefois, j’écoutais plus attentivement pour comprendre leur point de vue, pour voir si 

leur discours péjoratif cachait des vérités desquelles je pouvais tirer profit. 

 

Réflexion sur l’expérience globale 

J’ai tellement appris durant ce stage. Je sais maintenant davantage comment 

organiser un évènement, en faire la promotion. J’ai augmenté mes connaissances dans le 

domaine de la périnatalité et de la santé en général. J’ai découvert le fonctionnement du 

système de santé hondurien et constaté des valeurs et des manières de penser différentes. 

J’ai appris à cuisiner quelques recettes typiques du pays et à reconnaître les plantes 

médicinales ou vénéneuses des forêts honduriennes. J’ai aussi développé mon talent de 

négociatrice au marché du dimanche et appris sur le fonctionnement et l’élaboration 

d’une émission de radio. 

 

On pense toujours trouver des réponses ailleurs, mais on ne finit qu’avec 

davantage de questionnements, puis on réalise que c’est ceux-ci qui nourrit notre 

détermination, notre désir d’avancer. Cette curiosité inlassable forme le moteur de notre 

cheminement intérieur. À chacun de mes voyages, j’apprends sur moi-même, je découvre 

d’autres manières de voir, d’autres façons d’aimer. Le stage avec Mer et Monde permet 

de modifier nos perceptions en nous donnant l’opportunité de cohabiter et d’échanger 

avec une famille qui possède un parcours qui diverge sur plusieurs points du nôtre. 

 

J’ai vécu cet été une expérience tellement vague, intense et enrichissante que j’ai 

l’impression de l’avoir rêvée. Ces quelques mois dans cette vie hondurienne parallèle 

m’ont donné la chance de redéfinir mon rapport avec le temps, les autres et le bonheur 

partagé. J’ai compris aussi l’importance de nos choix, de prendre en main notre destinée, 

d’orienter l’impact que l’on veut avoir sur le monde par nos actes.  

 

C’est troublant de voir  le laid et le beau se tenir par la main dans la rue. J’ai 

remarqué que la pauvreté semble forcer les gens à s’ouvrir davantage aux autres, 

sûrement en grande partie parce qu’alors on a besoin d’eux. Chez nous, au Québec, on se 

soucie moins du nom de nos voisins, car ce n’est pas une nécessité pour améliorer notre 



qualité de vie; l’entraide n’est pas naturelle quand chacun est autonome et autosuffisant. 

Je voudrais à partir d’aujourd’hui ne plus ignorer les appels à l’aide, briser cette manière 

intuitive qu’a l’humanité de s’intéresser à autrui que pour ce qu’il peut apporter au lieu de 

considérer ce que soi même on peut apporter aux autres.  

 

Au cours de ce voyage, j’ai confirmé l’idée qu’il n’y a pas une seule personne sur 

cette terre de qui je n’ai pas quelque chose à apprendre, qui n’a pas un savoir à me 

transmettre. Je voudrais arrêter de me laisser convaincre que les compétences et la 

richesse résident sur le matériel et apprendre à mesurer autrement la force d’une nation 

qui à tant à nous enseigner. Je veux me faire surprendre par les tactiques qu’ils ont 

développées pour donner le meilleur avec le minimum et découvrir leurs connaissances, 

leurs perceptions. 

 

Moins d’un mois avant le départ, j’étais encore ancrée dans mes bonnes vieilles 

habitudes. Déjà, je savais que là-bas, ce ne serait plus la même histoire. Je m’en allais 

courtiser une autre facette du monde en espérant saisir davantage la vie. Je voulais vivre 

la sensation de vide pour pouvoir mieux aimer. Je désirais arriver à la fin du nébuleux 

néant qui entoure les trois grandes questions de l’humanité : «D’où vins-je?», «Qui suis-

je?» et «Où vais-je?». Mais, maintenant l’aventure achevée je me demande s’ils n’ont pas 

raison. Peut être faut-il se résigner à laisser les réponses à ces triptyques grandes 

questions entre les symboliques mains de Dieu, accepter que le contrôle de notre vie ne 

nous appartient pas complètement. Si nous cessions de courir pour trouver un moyen 

d’échapper à l’inévitable et que nous laissions aux forces divines le soin de décider de 

l’amour de demain, le moment présent regagnerait possiblement la valeur qu’il mérite et 

l’on pourrait arrêter de se battre contre l’inévitable. 

 

Ce périple m’a permis de donner une nouvelle couleur à ma personnalité, de 

teinter mes réflexions et de savourer autrement l’idée de vivre. On a tous nos moments 

difficiles, mais le chien à trois pattes de Langue, eh bien mes amis, il courait… 


